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Introduction 

La transformation des Prairies canadiennes en une des principales ré­
gions productrices de blé du globe s'est accomplie en l'espace de 40 ans. 
Entre 1880 et 1920, trois chemins de fer transcontinentaux vinrent ouvrir 
cette région à l'agriculture en y amenant des colons dont ils emportaient 
les récoltes. En 1920, on exploitait plus de 250 000 fermes au Manitoba, 
en Saskatchewan et en Alberta. Ces exploitations créèrent un vaste mar­
ché de biens et de services. Le bois ouvré, dont la grande majorité des 
colons avait besoin à des fins de construction, occupait une place prépon­
dérante parmi les denrées apportées dans la région. 

Contrairement à ceux qui s'étaient établis autrefois dans les premières 
zones pionnières du Canada, la plupart des colons des Prairies devaient 
acheter tous les matériaux, ou presque, dont ils avaient besoin pour 
construire des habitations et des dépendances durables. Cette situation 
s'accentua au début du XXe siècle quand la colonisation s'intensifia et 
que les nouveaux venus déferlèrent dans les vastes plaines pratiquement 
dépourvues d'arbres. L'appétit croissant des Prairies pour le bois de 
construction s'avéra un important catalyseur pour l'industrie du bois à 
l'extérieur de la région. Par ses diverses tentatives pour réglementer le 
commerce, cette industrie exerça une influence omniprésente sur les 
constructions agricoles dans les Prairies. 

De 1880 à 1920, le besoin qu'éprouvaient les agriculteurs de se procu­
rer des maisons compactes et d'autres bâtiments de ferme à faible coût 
fut comblé de diverses manières. La nature et le succès relatif — ou l'é­
chec — de ces formules étaient étroitement reliés à la dynamique de l'in­
dustrie du bois de sciage. Avant 1910, le réseau extrêmement réglementé 
de la vente de bois d'oeuvre au détail et l'absence de bonnes sources de 
données sur la conception et la construction limitèrent les possibilités of­
fertes aux colons. Après cette date, la situation changea subitement avec 

l'apparition des commandes postales et des livres de plans conçus expres­
sément pour les agriculteurs des Prairies. Catalogues et livres de plans 
s'inspiraient directement des modèles américains récemment mis au 
point, comme d'ailleurs nombre des projets architecturaux qu'on se mit 
tout à coup à offrir. L'étroite association des modèles de bâtiments et des 
techniques de commercialisation correspondait à l'entrée massive de co­
lons américains dans la région ainsi qu'à la domination croissante exer­
cée par les États-Unis sur le commerce du bois débité dans les Prairies 
après 1900. Cet apport d'individus, de capitaux et d'idées n'aboutit toute­
fois pas à la simple reproduction des modèles de fermes d'outre-frontière. 
La situation économique des Prairies canadiennes produisit d'autres ré­
sultats que chez nos voisins du Sud. 

Notre étude aborde les facteurs qui jouèrent sur les types de bâtiments 
que la plupart des colons construisirent dans cette phase de formation, 
c'est-à-dire de 1880 à 1920, pendant le développement des Prairies cana­
diennes. À cette époque, les bâtiments de la région se caractérisaient par 
la prédominance écrasante du bois ouvré et la répétition de formes et de 
plans simples et souvent austères. 

La partie I porte sur la nature du commerce du bois de sciage dans les 
Prairies et son influence sur les bâtiments agricoles. La partie II décrit 
les divers procédés de construction en série, les livres de plans et les mé­
thodes de commercialisation qui firent leur apparition dans la région pen­
dant les décennies qui nous occupent. Quant à la partie III, elle consiste 
en un relevé des plans de maisons de ferme, d'étables et de certaines dé­
pendances publiés avant 1920, ainsi que des exemples bâtis, regroupés 
selon leur type de toiture et leur plan schématique afin d'illustrer les in­
fluences exercées par les livres de plans et les constructeurs de bâtiments 
par correspondance. 
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Partie I 
Le commerce du bois de construction dans les Prairies 



Aux agriculteurs des Prairies 

Le principal marché du bois débité de l'Ouest est, à l'heure actuelle, les 
provinces canadiennes des Prairies. En fin de compte, toute ferme est une 
manufacture de produits agricoles et, comme toute autre usine, elle a be­
soin de locaux bien conçus, autrement dit de bons bâtiments : une maison 
confortable, des granges satisfaisantes, des greniers, des silos, des clô­
tures et des hangars pour l'outillage. Le meilleur matériau pour les 
construire est le bois[...] La Colombie-Britannique souhaite donc donner 
aux habitants de 1'Alberta, de la Saskatchewan et du Manitoba toute l'in­
formation voulue sur ses produits forestiers en leur demandant de ne pas 
oublier que ces produits sont d'origine canadienne, tant par leur prove­
nance que par leur fabrication, et que le commerce entre les provinces de 
l'Ouest canadien est la base la plus sûre de notre prospérité commune. 

British Columbia Department of Lands, Forest Service, British Columbia 
Timber for Prairie Farms, Farm Buildings Series 



Le commerce du bois de construction s'organise 

L'un des principaux résultats de la colonisation des Prairies canadiennes 
fut le développement d'une vaste industrie du bois construction essentiel­
lement conçue pour répondre aux besoins des agriculteurs qui s'instal­
laient dans la région. Cette industrie fit ses premiers pas dans les années 
1870 et 1880, connut une croissance désordonnée entre 1900 et 1913, au­
trement dit pendant les grandes années de la colonisation, et atteignit sa 
maturité aux alentours de 1920, au moment où l'exportation du blé était 
devenue le principal moteur de l'économie agricole des Prairies. 

Pendant ces trois périodes, la nature du commerce du bois débité évo­
lua considérablement dans les Prairies. Avant 1900, la demande de bois 
débité provenant de l'extérieur de la région était assez faible : la coloni­
sation s'opérait assez lentement et se concentrait surtout dans les vallées 
fluviales et dans d'autres zones où l'on pouvait se procurer du bois indi­
gène. L'intensification de la colonisation dans les grandes plaines après 
le XIXe siècle fit naître une dépendance vis-à-vis des sources extérieures 
de matériaux de construction et déclencha l'essor tant attendu par les né­
gociants en bois. Il devait toutefois s'agir d'un marché versatile. La de­
mande de bois prit de la vitesse, mais l'expansion effrénée des scieries et 
l'arrivée ininterrompue de bois de mauvaise qualité en provenance des 
États-Unis perturbèrent le secteur, ce qui ne fut pas toujours à l'avantage 
des consommateurs. Le faible prix du bois américain déclencha à plus 
d'une reprise une guerre des prix dans laquelle les fabricants canadiens 
étaient si nettement désavantagés que, désireux de réglementer les prix, 
ils fondèrent dès 1891 une solide association de détaillants. Le bois débi­
té abondait en général sur les marchés de la région. Les consommateurs 
avaient à choisir entre du bois de basse qualité scié sur place ou aux 
États-Unis et du bois de Colombie-Britannique ou de l'Ontario, beaucoup 
plus cher mais de meilleure qualité. 

Bientôt, l'industrie du bois de construction se divisa en trois secteurs 
distincts : les fabricants qui débitaient les madriers en planches et en bar­
deaux, les grossistes qui faisaient office de courtiers, de financiers et 

d'intermédiaires, et les détaillants locaux qui vendaient directement au 
public. Les relations entre les trois secteurs fluctuèrent considérablement 
à la suite de l'évolution du marché et des retournements de situation qui 
s'effectuèrent au sein de l'industrie même. 

De plus en plus, c'est la nature de l'industrie du bois d'oeuvre qui dé­
termina les matériaux de construction que pouvaient acquérir les colons 
des Prairies, surtout au niveau du commerce de détail où une forte asso­
ciation professionnelle, puis divers monopoles, essayèrent de contrôler 
les prix, de façonner la demande et de réglementer la concurrence. Ces 
monopoles regroupaient des chaînes de parcs à bois débité pour la vente 
au détail que possédaient et dirigeaient des sociétés mères. Ils firent leur 
apparition en Alberta vers 1903 quand plusieurs propriétaires d'usine de 
conversion ouvrirent une série de magasins de détail pour écouler leurs 
produits. En quelques années, les grosses scieries qui comptaient des 
douzaines et parfois une bonne centaine de magasins de détail locaux, do­
minèrent les ventes de bois de sciage. 

Dans les Prairies, avant 1920, le bois débité provenait de quatre 
sources distinctes : 1) les scieries éparpillées dans la région, 2) les usines 
américaines concentrées dans la vallée du haut Mississipi au Minnesota 
et dans le Wisconsin et, dès le début du XXe siècle, dans les États de 
Washington et de l'Oregon, 3) les usines de conversion du pin de l'ouest 
de l'Ontario, surtout dans le district du lac des Bois, et 4) les scieries de 
la côte et de l'intérieur de la Colombie-Britannique. 

Avant que le Canadien Pacifique n'atteigne Winnipeg en 1883, c'était 
surtout les petites scieries locales qui comblaient les besoins assez limi­
tés de bois d'oeuvre des régions habitées du Manitoba et des Territoires 
du Nord-Ouest. Dans les années 1870, les premières usines se trouvaient 
à Winnipeg et le long de la rivière Rouge ; au début des années 1880, il y 
en avait dans d'autres centres, et jusqu'à Calgary et Edmonton. Comme 
la plupart des colons allaient s'installer dans des régions où ils pouvaient 
trouver du bois indigène pour la construction en pièce sur pièce, la de-
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LE COMMERCE DU BOIS DANS LES PRAIRIES 

mande de bois de sciage commercial demeura assez faible pendant toute 
la décennie. La majorité des nouveaux venus réussissaient à maintenir au 
plus bas leurs frais de construction en se servant de billots locaux et en 
n'achetant que des articles du genre châssis, moulures, lames de plancher 
et bardeaux. 

L'épinette était le principal bois de construction originaire de la ré­
gion. On en trouvait de grands peuplements au nord des terres de coloni­
sation, depuis la baie d'Hudson jusqu'aux Rocheuses, ainsi que dans des 
zones isolées comme celles du mont Moose et des collines Cyprès. Plus 
petite que le pin ou le sapin importé, l'épinette indigène produisait essen­
tiellement des pièces de bois coupé ordinaires ou de basse qualité. Ve­
naient s'y ajouter en quantité limitée le mélèze, le chêne et le peuplier, 
dans les régions où Ton trouvait ces essences en dimensions et en quanti­
tés commerciales . Presque partout dans le Sud, les réserves d'épinettes 
étaient épuisées au début du siècle. Dans le Nord, même si Ton continua 
à débiter du bois sur une grande échelle pendant toute l'expansion de la 
colonisation, la part du marché que les usines locales possédaient dans 
les Prairies diminua en raison de la concurrence croissante des scieries 
de l'Ontario, des Etats-Unis et de la Colombie-Britannique . 

Les premiers fabricants étrangers qui essayèrent d'exploiter le marché 
des Prairies canadiennes furent des gens du Minnesota, à la fin des an­
nées 1870. Il n'y avait là rien d'étonnant si Ton songe aux sérieux liens 
commerciaux qui s'étaient noués entre Winnipeg et St. Paul pendant les 
dix ans qui précédèrent l'achèvement de la jonction chemin de fer du Ca-
nadien Pacifique avec 1 Est . Pendant cette période, le bois de sciage ar­
rivait à Winnipeg par la rivière Rouge, en grands radeaux plats assemblés 
à Moorhead, à la frontière du Minnesota et du Dakota. Quand le rail relia 
St. Paul à Winnipeg en 1878, le transport par voie ferrée remplaça le 
commerce fluvial et les usines du Minnesota jouirent brièvement d'un 
monopole sur les exportations de bois au Manitoba . 

La présence de bois américain dans les Prairies devint matière à litige 
quand les industriels canadiens entrèrent en lice à l'achèvement du CPR. 
Les Américains déversaient leur production excédentaire au Canada, et 
cette pratique s'intensifia après 1894 quand le gouvernement du Canada 
autorisa la libre importation du bois brut de sciage et du bois raboté d'un 
seul côté . Dès lors, les matériaux américains de basse qualité devinrent 
un facteur important du commerce : entre 1901 et 1905, ils constituèrent 

de huit à dix pour 100 du total des ventes de bois d'oeuvre dans les Prai-
• 6 

ries . 
Les pinèdes de la vallée du haut Mississipi s'étant épuisées dans la 

première décennie du XXe siècle, les exploitations américaines allèrent 
s'installer plus à l'ouest, dans TOregon et dans l'État de Washington. 
Leur production s'accéléra et les Prairies canadiennes reçurent de plus en 
plus de bois, de lattes et de bardeaux de sapin et de thuya de basse quali­
té, que le marché intérieur des États-Unis ne pouvait absorber. Les impor­
tations atteignirent leur point culminant en 1911 ; cette année-là, elles 
constituèrent environ 20 pour 100 du bois de sciage utilisé dans les Prai-
ries . Cette intensification du dumping devait être temporaire, car après 
1912, la demande intérieure ayant augmenté aux États-Unis, les exporta­
tions américaines diminuèrent de façon spectaculaire. 

Une des conséquences les plus importantes et les plus durables de l'é­
puisement du bois du Minnesota fut la transplantation de nombreux in­
dustriels de l'État et de leurs ressources financières dans l'Ouest 
canadien, où ils eurent tôt fait de jouer un rôle dominant dans le s.ecteur 
manufacturier et dans celui de la vente au détail après 1900. Le phéno­
mène fut particulièrement évident en Colombie-Britannique où, en 1910, 
les usines de conversion étaient en majorité aux mains d'intérêts étran­
gers, surtout américains. Les investissements américains dans les usines 
de Colombie-Britannique passèrent de deux millions de dollars en 1900 à 
65 millions en 1910. En 1914, ils avaient atteint les 70 millions . Chez 
les détaillants, ils favorisèrent l'adoption des usages américains, et plus 
particulièrement la création de chaînes de parcs à bois pour la vente au 
détail ainsi que les campagnes publicitaires. 

La forêt de pin qui entoure le lac des Bois dans l'ouest de l'Ontario 
commença à être exploitée quand la ligne du CPR atteignit Winnipeg en 
1883. Des industriels du bois de l'Est canadien et de Winnipeg installè­
rent, dans les années 1880, plusieurs usines à Rat Portage, Keewatin et 
Norman, le long de la ligne principale du Canadien Pacifique. Ces usines 
ne tardèrent pas à s'emparer de la majeure partie du commerce du bois au 
Manitoba et dans les Territoires, jusqu'à Regina. En 1891, il y en avait 
sept en exploitation dans les trois localités mentionnées . Par la suite, un 
ralentissement des ventes de bois provoqua une série de fusions, et en 
1895, deux grandes entreprises, la Rat Portage Lumber Company et la 
Keewatin Lumber Company, avaient la haute main sur toute la production 
de la région . En 1902, la Rat Portage Lumber fournissait à elle seule 
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Le commerce s'organise 

plus d'un tiers du bois mis en vente au Manitoba. La production conju­
guée des deux usines de l'ouest de l'Ontario approchait les deux tiers de 
cette offre en 1902 . Après 1905, la part globale du marché que déte­
naient les entreprises de la région se mit à décliner, en partie par suite de 
la concurrence croissante des États-Unis et de la Colombie-Britannique, 
mais aussi à cause de l'épuisement des pinèdes. Pourtant, la Rat Portage 
Lumber réussit non seulement à survivre, mais encore à garder sa posi­
tion d'une des plus grandes sociétés d'exploitation forestière de l'Ouest 
en diversifiant continuellement tant ses sources de matière ligneuse que 
ses activités. En 1898, elle exploitait quatre scieries dans l'ouest de l'On­
tario ainsi qu'une fabrique de châssis et de portes à Winnipeg. Dans les 
dix années qui suivirent, elle acquit des terres à bois dans les forêts d'é-
pinettes du Nord de l'Ontario et ouvrit des scieries en Colombie-Britan-

12 

nique ainsi qu'une grande usine de sciage et de rabotage à Winnipeg . 
Leur proximité donna aux usines de conversion de l'ouest de l'Ontario 

un sérieux avantage sur le marché du Manitoba et de la Saskatchewan, 
surtout dans les années 1890 et 1900 où elles bénéficièrent de tarifs de 
fret plus bas que ceux de leurs homologues de la Colombie-Britannique. 
Leurs produits comprenaient tout un éventail de bois brut et fini, de pare­
ments extérieurs et intérieurs, de lames de plancher, de lattes et de mou­
lures ainsi que de bardeaux, qui rivalisaient directement avec les produits 

13 de Colombie-Britannique 
La quatrième grande source de bois débité pour les Prairies était la 

Colombie-Britannique, et à plus proprement parler les usines côtières de 
la vallée du bas Fraser et de l'île Vancouver, et celles de l'intérieur, 
c'est-à-dire de tout le sud-est de la province. Ces scieries se concen­
traient le long de la ligne du CPR, depuis la passe du Nid-de-Corbeau 
jusqu'à Revelstoke. 

Installée avant l'arrivée du chemin de fer du Canadien Pacifique sur la 
côte en 1885, l'industrie côtière fut au début exclusivement orientée vers 
l'exportation. Si elles firent quelques tentatives pour se lancer sur le mar­
ché des Prairies dans les années 1880, les usines de la côte étaient désa­
vantagées par le coût élevé du transport ferroviaire des marchandises, 
surtout celles à destination du Manitoba et des territoires de l'est, qui les 
éliminèrent d'ailleurs du marché du bois ordinaire. Elles virent toutefois 
augmenter leurs ventes de parements finis, de lames de planchers et de 
bardeaux vers 1895, quand l'usage des bardeaux de thuya (plus commu­
nément appelés bardeaux de cèdre) de Colombie-Britannique se générali­

sa dans les Prairies en raison de leur supériorité sur les bardeaux de 
pin14. Après 1900, les Prairies devinrent rapidement le principal débou­
ché des produits des usines côtières . Ajoutée à la croissante demande 
de produits de bonne qualité, l'augmentation de la capacité de production 
des scieries de l'Ouest compensa les frais d'expédition plus élevés. 

La construction de l'embranchement du Canadien Pacifique dans la 
passe du Nid-de-Corbeau à la fin des années 1890 rendit accessibles de 
vastes étendues forestières dans le Kootenay. Dans les dix ans qui suivi­
rent, de nombreuses usines expressément conçues pour le commerce avec 
les Prairies s'installèrent dans le secteur. Comme elles étaient proches du 
marché visé, elles jouirent à l'origine d'un avantage sur les usines cô­
tières et s'emparèrent rapidement d'une grosse partie du négoce, surtout 
en Alberta. L'industrie du bois du Kootenay connut une intense crois­
sance spéculative pendant l'essor de la colonisation. Elle comptait une 
bonne centaine d'usines en exploitation en 1913, l'année record de cette 
colonisation, mais cette expansion accélérée reposait sur l'hypothèse que 
la demande allait augmenter sans arrêt dans les Prairies. Les chutes pério­
diques de la demande et le dumping de bois américain à bas prix exercè­
rent dans la région des effets désastreux, et des guerres de prix, au cours 
desquelles des usines de l'intérieur sous-capitalisées firent tomber leurs 
prix sous le niveau du coût de production, déstabilisèrent l'industrie tout 
entière. 

Avant 1914, l'industrie du bois de sciage en Colombie-Britannique se 
caractérisait par les faillites, les fermetures d'usine et la surexploitation. 
En fin de compte, cette effervescence eut des effets néfastes sur le com­
merce agricole des Prairies où les coûts au détail du bois de sciage de­
meurèrent les plus élevés du pays indépendamment des fluctuations 
occasionnelles de la conjoncture. Pourtant, malgré cette agitation, la Co­
lombie-Britannique devint le principal fournisseur de bois de construc­
tion dans les Prairies au XXe siècle. Les essences employées par les 
usines de conversion de la province se multiplièrent à mesure que se dé­
veloppait le commerce dans les Prairies : en 1910, elles expédièrent de 
grandes quantités de thuya, de sapin, d'épinette, de pruche et de pin vers 
l'est. En 1911, les 225 usines de la province envoyèrent 764 000 000 
pieds-planches en Alberta, en Saskatchewan et au Manitoba , soit plus 
de la moitié de ce qu'on consomma au total dans les Prairies cette année-
là. La production de la Colombie-Britannique continua à grimper, pour 
atteindre en 1913 un sommet dépassant nettement le milliard de pieds-
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LE COMMERCE DU BOIS DANS LES PRAIRIES 

1 La scierie de la Columbia River Lumber Company à Golden, Colombie-
Britannique, fut une des nombreuses entreprises créées pour satisfaire à la 
demande apparemment intarissable de bois de construction dans les Prairies 
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